INTRODUCTION. 

IjA.  Liberté  de  la  Prefle  eft  établie. 
Cependant  je  vois  que  beaucoup  de  gens 
n’ofent  écrire  ce  qu’ils  pcnfent  , que 
d’autres  ofent  trop. 

On  infulte  par  écrit  indiftin&emenc 
dans  les  mêmes  ouvrages,  le  Roi,  des 
Membres  refpeérables  du  Tiers  dans 
l’Alfemblée  Nationale,  & autres. 

N’entendroit-  en  par  cette  Liberté 
que  celle  de  quelques-uns  > — • Non 
certes.  Ce  n’a  point  été  l’intention  de 
l’Aflemblée  légiflative  de  France.  Il 
s’enfuit  donc  que  fur  ce  point  comme 
fur  tous  les  autres  Arrêtés  , nos  Re- 
préfentans  ont  eu  tort  de  les  faire 
publiquement  , s’ils  ne  vouloient  pas 
que  les  abus  de  la  chofc  précédalfenc 
les  Réglements  à y faire  ; ou  s’ils  vou- 
loient travailler  publiquement,  il  falloic 
que  fur  chaque  Arrêté  le  Réglement 
fuivît  immédiatement.  En  étant  autre- 
ment, je  crois  que  nous  aurions  des 
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reproches  fondé  à faire  a nos  Dépu- 
tés , de  tous  les  défordres  qui  peuvent 

CD  ré  fui  î cr. 

Quant  à la  Liberté  de  la  Preffe  , 
ma  motion  eft  , qu’il  y ait  un  Tri- 
bunal nommé  incéjfamment  dans  le  lèin 
de  tous  les  diftricts  d~s  AfTembîées  Pro- 
vinciales , pour  juger  des  délits  litté- 
raires. 

C’cft  à la  fageffe  de  l’Aflemblée  à 
former  ces  Tribunaux  de  manière  à ce 
qu'ils  foient  entièrement  impartiaux  pour 
toutes  les  Parties.  — En  attendant  , moi 
qui  neveux  injurier  qui  que  ccfoit,  encore 
moins  faire  égorger  mon  prochain , j’ai 
cru  pouvoir  donner  mes  idées  patrio- 
tiques pour  le  bon  ordre  <k  le  bien  du 
plus  grand  nombre, 
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PLAN 

D’UNE  MILICE  NATIONALE, 

PAR 

UN  ANCIEN  SOLDAT  CITOYEN, 

’Adreffé  à MM.  nos  Repréfentans  de  l'Afcmblic 
Nationale  o 


V-/H  ! vous  qui  réformez  la  Religion  en 
formant  la  Loi,  & confacrez  un  temple  à 
la  derniere , vous  avq  bien  vu  que  les  Mi* 
mftres  de  la  Religion  ne  font  pas  la  Re- 
ligion; fâchez  donc  auffi  que  les  Minières 
de  la  Légiflation  ne  font  pas  la  Loi. 

Le  feul  temple  qui  foit  digne  du  grand 
Mairre  de  l’Univers,  eft  la  fphère  célefte  : 

Que  la  y oms  fragile  du  vôtre  ne  vous 
empêche  pas  de  la  contempler;  & que  fou 
image  foit  notre  feul  autel. 

Voiià  le  prototype  & le  type  de  nos  plus 

vaftes  penfees.  Vous  y verrez  l’étendue ; 

mais  les  extrémités ....  des  foibles  côn- 
noiffances  humaines. 

Songez  que  la  Religion  eft  la  loi  divine, 
dont  le  vrai  culte  eft  dans  les  cœurs, 
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Que  la  loi  humaine  eft  la  pureté  des 
cœurs , qui  doit  émaner  de  la  première. 

Elle  vous  dit  fimplement  : — Ne  faites 
point  à autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
quon  vous  fit. 

Vous  voulez  former  des  loix  qui  aient 
pour  bafe  U Liberté.  Quelle  abfurdité  î - 
Jamais  loix  humaines  ne  furent  établies  que 
pour  retlreindre  la  Liberté. 

Français  ! - Quel  eft  donc  votre  aveu- 
glement J Le  Sauvage,  qui  fort  de  letat 
de  nature  pour  fe  civilifer  , fe  foumet 
avec  douceur  à perdre  fa  rujire  Liberté,  ainlï 
que  tous  les  peuples  naiffant , qui  veulent 
fe  donner  des  loix  pour  vivre  en  fociete; 
& la  Nation  la  plus  polie  qui  , maigre  des 
abus  connus  , éto.t  la  plus  heureufe  de  1 Eu- 
rope , ( oui,  la  plus  heureufe,  je  le  fou- 
tiens  ; & quiconque  obfervera  de  fang- 
froid,  fera  convaincu  de  cette  vente.  ) 
Cette  Nation  douce , aimable  & gaie  , e 
modèle  & la  rivale  de  toutes,  s’eft  replon- 
gée d’elle-même  dans  un  état  de  barbarie , 
dont  les  Ruintons , les  Caraïbes  & les  Iro- 
quois  fourniraient  diffîcilementdesexemples. 

Nous  avions  peine  à croire  quil  exiftat 
des  Antropophages  & des  Français 
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Mais  ....!  mais  du  moins  les  autres  bar- 
bares n’immolaient  que  leurs  ennemis. 

Tremblons  , chers  Citoyens.  — Trem- 
blons encore  pour  l’avenir.  — Les  récoltes 
de  89  font  aU'dtjfous  du  médiocre  , même  en 
Baffe -Normandie.  — Les  ventres  affamés  nont 
point  d'oreilles . — Donnez-nous^prompte- 
ment  des  Etats-Provinciaux , qui  puiffent 
veiller  d’abord  à nous  affurer  la  fubMance. 
Ne  nous  repaiffons  point  de  chimères , en 
cherchant  le  mal  dans  des  caufes  étran- 
gères. Attachons-nous  à la  vérité,  & fui- 
vons-la  de  près.  — Cédons  de  répandre  le 
fang  , & réunifions-nous  pour  ramader  des 
grains  , & les  didribuer  à propos.  — Déjà 
des  villes  fe  le  disputent  à main  armée. 

Oh!  bons  Français  ! que  fommes-nous 
devenus?  Revenons  à nous-mêmes , & tout 
eft  réparé. 

Faites  que  les  coeurs  (oient  allez  purs 
pour  ne  jamais  abufer  de  la  Liberté , alors 
nous . n’aurions  pas  befoin  de  loix  ; elles 
feraient  tyranniques. 

Le  premier  pas  vers  l’ordre  focial  ; « le 
premier  qui  a dit  : ceci  ejl  a moi  » — a porté 
la  première  atteinte  à la  liberté.  Mais  puis- 
que nous  ne  pouvons  revenir  à cette  in- 
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nocence  heureufe , ( improprement  nom- 
mée l’Age  d’Or,  & ferait  plutôt  l’âge  divin, 
étant  au-defius  de  l’humanité)  — Alors 
vous,  à qui  nous  avons  confié  les  foins 
de  notre  bonheur , de  notre  sûreté  , de 
notre  tranquillité  , & de  ménager  notre 
Liberté  qui  connaiffez  par  vous  que 
l’homme  qui  n’elt  plus  dans  l’innocence  ni 
dans  l’état  de  nature  , ne  tend  quà  abufer  de 
fa  Liberté , fur-tout  lorfque  les  mœurs  font 
parvenues  à tel  point de  déprava- 

tion ; ) mettez  dans  la  balance  la  Liberté 
if  un  côté  , la  sûreté  & tranquillité  de  f autre  , 
au  moral  comme  au  phyfique,  & faites-la 
pencher  toujours  du  côté  de  la  sûreté . 


La  Nature  donne  la  Liberté, 

Les  Loix  doivent  donner  la  Sûreté. 


La  Liberté  eft  donc  un  bienfait  de  la  Di- 
vinité. La  Rt4igion  eft  le  mouvement  du 
cœur  qui  nous  défend  d’en  abufer. 

Les  Loix  doivent  être  l’ouvrage  d’une 
fagefîe  modérée  , infpirée  par  la  Divinité, 
pour  contenir  ceux  qui  voudraient  abufer 
de  leurs  avantages , & faire  à autrui  ce  qu’ils 
ne  voudraient  qu’on  leur  fit. 

rs^r:-» 
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Si  vous  voulez  donc  parvenir  à mettre 
tout  le  monde  d’accord  , ( autant  que  cela 
eft  pollible  ) ri dye^  quun  efprit  dans  C Em- 
pire  

Une  Milice  Nationale  & générale  , bien 
conilituée  , remplira  cet  objet,  & nous 
procurera  toutes  les  branches  d’adminif- 
tration,  juftiçe,  culte  , forces  militaire-  , &ç. 

On  peut  voir  fur  cela  le  Mémoire  que 
j’ai  ad  relié  à M,  Necker  le  22  Odobre  1788, 
qui  renferme  un  plan  général  de  Milice 
Nationale , exécuté  depuis , mais  forcément 
& fans  principes.  — Me  réfutera  t-on  de 
prendre  connaiflance  de  l’extrait  que  j’en 
donne  ici , avec  les  tonnes  principales  à 
y appliquer,  lorfque  le  vœu  général  delà 
Nation  , & la  nécefîité , en  ont  fait  adop- 
ter le  fond.  — Le  fait  que  j’avance  eft  aifé 
à vérifier  chez  ce  refpeétable  Minière  & 
chez  M.  Bayeux,  fon  premier  Secrétaire  9 
auquel  j’écrivis  auffî  alors  à ce  fujet. 

L’Etat,  dis-je  , ne  formant  qu’w/2  corps  9 
qu 'un  ordre  , le  feul  qui  nous  tienne  en 
force  contre  le  dehors , & tranquilles  au 
dedans , nous  n’aurons  qu  'un  efprit . 

Il  n’y  aura  plus  de  rivalité , que  pour  le 
mérite  , qui  donnera  les  grades  , ( & ce 

A 4 


(6) 

fera  de  l’émulation  ).  Il  s’enfuivra  la  fubor* 

dination  indifptn  fable  pour  établir  U bon  ordre  9 
& cette  sûreté  , qui  feule  exige  la  loi  ; 
mais  la  Loi  entraîne  les  nuances  & la  fub- 
oïdination. 

Nommez  vos  Supérieurs  comme  vous  le 
voudrez  : des  Nobles  ou  des  Tribuns , des 
Officiers  ou  des  Caporaux  , vous  ne  fau- 
riez  vous  paffer  de  Supérieurs ,,  ( & vous 
avez  intérêt  de  n’être  pas  humiliés  de  leur 
obéir,  ) ians  quoi  plus  de  liberté,  plus  de 
sûreté , plus  de  commerce , plus  de  Loix. 

Je  ne  connois  que  deux  Loix  : 

1°.  Altzri  ne  feceris  quoi  tibi  fierinon  vis . 

i°.  Obtdienüa.  Et  cette  fécondé  efl:  la 
fuite  de  la  première. 

Cette  fubordination  ne  doit  jamais  coû- 
ter , lorfque  tout  le  monde  en  général  y eft 
aflujetti , dans  quelque  nuance  quil  foit 
placé  , & que  chacun  en  particulier  n’eft 
fournis  qu’à  cette  loi  première. 

Raffurez-vous  donc  fur  ce  que  j’ai  à vous 
dire. 

En  reftreignant  raifonnablement  la  Li- 
berté de  tous  , du  Souverain  comme  du 
Journalier , une  Loi  douce  & commune  à 
tous , n’eft-elle  pas  préférable  à une  Liberté 
imaginaire  dans  l’ordre  focial , & qui  ne 
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pourroit  que  faire  le  malheur  de  tous  en 
général  & en  particulier. 

Si  vous  croyez  devoir  craindre  encore 
une  arijloctatïe , le  defpotifme  ; qui  n’exiftent 
plus , ( & n’ex  floit  pas  feulement  dans  la 
Haute-Nobleffe  , comme  on  fe  l’eft  perfua- 
dé  , mais  dans  tous  les  Corps  puiffants  en 
France , tels  que  le  Clergé  , les  Parlements 
& les  Subalternes  de  la  Juftice  , la  Finance, 
les  Femmes  , la  grofîière  é & la  déprava- 
tion qui  fuivent  la  mauvaife  éducation  , 
un  des  plus  grands  fléaux  de  la  fociété  ) (i  ). 
— Quels  moyens  plus  sûrs  que  ceux  déjà 
pris  généralement  dans  tout  le  Royaume, 
auxquels  il  ne  manque  que  la  forme? 

Tout  le  Royaume  étant  en  Milices  Na- 
tionales , ayant  une  AfTemblée  Nationale, 
conftituante  & conftituée , des  Affemblées 
Provinciales , des  Municipalités , &c.  que 
pouvez-vous  craindre  ; 

Du  Roi  ? 

Des  Minières? 

Des  Grands  ? 

Du  Clergé? 

Des  Parlements? 


( î ) Et  dans  tout  être  vain  , jaloux , riche  ou  cagot. 
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De  la  Finance? 

Du  Peuple  inconfidéré  ? &c* 

i°  Du  Roi  t — Quel  pouvoir  peut  avoir 
la  force  exécutrice  contre  elle-même  ? Le 
Roi  pourrait  il  oppofer  une  partie  de  fa 
Milice  contre  une  autre? 

On  fait  qu’il  n’auroit  pu  faire  combattre 
la  moitié  d’un  Régiment  contre  l’autre. 

Ne  fera-t-il  pas  lui  même  fournis  à la  Loi, 
a fortiori ; aux  appels  au  Peuple,  &c.  ? 

Mais  s’il  lui  efl  impofîible  de  faire  du 
mal , combien  grande  fera  a puiflance  pour 
faire  le  bien  , maintenir  l’ordre  au  dedans  ; 
& quelle  puiflance  formidable  à oppofer 
aux  ennemis  de  l’Etat  ? Quel  beau  Rôle  que 
celui  de  Général-Roi  de  l’Empire  des  Mi- 
lices Françaifes  ! Que  ce  rôle  eft  bien  digne 
de  notre  bon  Souverain  ! Et  peur-on  en 
trouver  un  aflez  élevé  pour  lui  marquer 
notre  reconnodïance  ? 

2°.  Des  Miniflres?  — Leur  pouvoir  efl: 
relatif  à celui  du  Roi.  ™ D’ailleurs  les  voilà 
fujers  à rendre  compte  de  leur  conduite. 
— Ü n’y  a plus  de  Baflille  , &c. 

3°.  Des  Grands  ? — Ils  ne  feront  plus  corps 
à part.  Tout  homme  en  France  naîtra  Mi- 
licien; & FAlteffe  en  nàiffaht  recevra  le 
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colet  du  Milicien  avant  le  cordon  bleu, 
parcç  qu'on  eft  citoyen  avant  d'être  noble. 
Ils  feront  louons  à la  loi  generale,  à la 
fubordinarion  , aux  élevions  J&bres  , dont 
le  choix  tombera  fur  le  mérite  qu’ils  auront 
intérêt  d’acquérir,  pour  n’être  pas  exclus, 
& obtenir  la  préférence  & la  confiance 
générale. 

Les  penlions  étant  furveiliées  , les  bien- 
faits à venir  du  gouvernement  n’étant  plus 
héréditaires  ; Us  Seigneurs  étant  rappel  es  dans 
leurs  t rre  s ; mais  à mérite  égal,  n’oublions 
jamais  tout  ce  que  la  Nobleffe  a fait  pour  la 
Nation, & tout  ce  quelle  peut  faire  encore 
dans  une  Monarchie . 

4°.  Du  Clergé  ? — Les  Evêques  ne  fe- 
ront plus  que  des  Patriarches  (impies  dans 
leurs  mœurs,  — bornés  dans  leurs  fortu- 
nes , à vingt  ou  trente  mille  livres  de  rente, 
qu’ils  confommeront  dans  leursJDiocèfes. 

Les  Curés  feront  des  Aumôniers  choifis , 
confervés  & penfionnés  par  les  Municipa- 
lités , félon  leur  mérite,  depuis  1000  liv. 
jufqu’à  2000  liv.  par  an,  le  Clergé  n'ayant 
aucune  influence  dans  les  affaires  civiles , 
leurs  Tribunaux  d’OfEcialités  étant  fup- 
primés,  ne  pouvant  être  admis  à la  Prê- 


trife  aVant  l'âge  de  45  à ans,  ma- 
ries ou  non\  tous  leurs  droits  feigneuriaux 
réunis  aux  caiffes  de  charité,  les  Maifons 
Religieufes  fupprimées  & remplacées  par 
des  Maifons  d’éducation  des  deux  sèxes  ; 
confervant  une  penflon  à chaque  Individu 
engagé  par  des  vœux  , fa  vie  durante  feu- 
lement, &c.  les  opinions  étant  libres; cha- 
que chef  de  famille  pouvant  inftruire  fes 
enfans  & prier  avec  eux  : avec  cet  ordre 
de  chofe  , quelle  prépondérance  peut  avoir 
le  Clergé  ? 

5®.  Les  Parlements?  — Etant  fupprimés, 
la  Juftice  gratuite;  les  Àflemblées  Natio- 
nales étant  chargées  des  enregiftrements  ; 
les  Aflemblées  de  diftrid,  dans  les  Pro- 
vinces , ou  Comités  formants  les  grands 
Tribunaux , pour  les  appels  ou  jugements 
en  dernier  reflort , dont  les  Membres  fe- 
ront choifis  pour  leur  mérite;  les  Juges  de 
paix,  dans  chaque  Paroijje  ou  Municipali- 
té, fufHfant  pour  la  police  &:  lés  difeutions 
Amples;  les  Procureurs  & Huifliérs  fuppri- 
més & les  derniers  remplacés,  dans  leurs 
fondions , par  un  Sergent  d’armes  , qui 
avertira  la  partie  de  fe  trouver  devant 
le  Juge  defon  quartier,  pour  plaider  elle- 
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même  fa  caufe  ou  la  faire  plaider  par  un 
ami.  Ces  Jugements  iimples  & prompts, 
étant  des  efpèces  de  Confeils  de  Guerre, 
chacun  Jugé  par  fes  Pairs  ; toute  véna- 
lité étant  détruite  ; quoi  de  plus  fimple, 
de  plus  avantangeux , & de  moins  fujet 
à inconvénients,  dépenfes  , partialités, 
ignorance,  longueur  de  procédures?  &c. 

6°.  De  la  Finance  ? — Qu’à-t-on  befoia 
des  Suppôts  du  fifc , Fermiers-Généraux  , 
Dire&eurs , Commis  , privation  de  l’eau 
de  Mer,  établiffement  de  Galères,  inqui- 
étions, vexations,  frais  onéreux  de  per- 
ception , pertes  confidérables  fur  les  reve- 
nus du  Gouvernement  ? Enfin  , la  ruine 
de  l’Etat  & des  particuliers  ? &c.  — Chaque 
Affemblée  Provinciale , abonnée  avec  le 
Gouvernement , pour  chaque  Province  , 
recevra,  par  la  voie  des  AfTemblées  de 
diftritt , l’Impôt  de  chaque  Municipalité. 
Ces  fommes  feront  portées  fans  frais,  fans 
diminution  & militairement , d’un  diflrift 
à l’autre. 

L’Impôt  fe  percevra  en  nature,  & fera 
affermé  par  chaque  Municipalité , à l’en- 
chère, dans  fa  Paroiffe,  comme  une  fimple 
Dîme  & fuivant  le  tôt  convenu  par  l’effet 
de  l’abonnement.  • • • 
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Le  Peuple,  tous  les  gens  {Impies,  n’au- 
ront que  ce  feul  Impôt  à payer. 

Les  objets  de  luxe  fourniront  d’autres 
taxes  qui  ne  tomberont  que  fur  les  riches; 
mais  il  n’y  aura  des  Commis  que  fur  les 
frontières,  pour  impofer  ces  objets  ou  en 
empêcher  l’mtrodu&ion  en  France. 

Que  l’on  mette  un  Impôt  fur  les  Céli- 
bataires au-deffus  de  trente  ans. 

Les  Contrôles,  les  Notariats  feront  mieux 
réglés  ; toutes  les  dépenfes  du  Gouverne- 
ment feront  diminuées;  les  Hôpitaux,  def- 
truclturs  de,  l'humanité , feront  fupprimés,  & 
remplacés  par  de  petits  Hofpices  dans  cha- 
que Paroiffe,  furveillés  par  les  Municipa- 
lités, foignés  par  une  Sage-Femme  dans 
chaque  Paroiffe,  & un  Chirurgien  par  Can- 
ton de  quatre  ou  cinq  Paroiffes , payés  , 
feulement  par  les  riches  & aifés,  de  6 hv» 
par  icoo  liv.  de  revenus , &c. 

Les  deux  tiers  de  l’Armée  réformés,  &c 
remplacés  dans  les  Milices  Nationales  pour 
les  difcipliner  & inftruire  dans  Part  Mili- 
taire, tous  les  jours  de  Fêtes  & Dimanches 
feulement , excepté  dans  les  cas  extraor- 
dinaires. 

Chaque  Milicien  payé  feulement  les  jours 
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de  fon  fervice,  de  patrouilles  & autres; 
ainfi  que  les  Oiüciers  félon  leurs  grades. 

Le  même  nombre  de  R giments  fera 
confervé  avec  leurs  Etats-  Majors , & (labiés 
dans  leurs  Garnifons , fervants  de  Maré- 
chaufiees,  & pouvant,  en  cas  de  guerre, 
fe  completter  fur  le  champ  par  des  levées 
de  Volontaires  Nationaux,  qui  alors  feront 
bien  payés  & mieux  nourris  qu’au jourd’hui 
pour  le  pain.  — Audi- tôt  après  les  exer- 
cices des  Milices  Nationales  les  Armes 
feront  dépofées  au  Corps-de- Garde,  dont 
le  Juge  de  Paix  fera  le  dépofitaire. 

70.  Du  Peuple  ? — Avec  une  bonne 
Milice  Nationale  tout  eftfubordonné.  Alors 
chaque  Municipalité  fera  chargée  de  fes 
pauvres  & de  fes  Malades. 

Dès -lors  plus  de  mendiants  plus  de 
brigands  , plus  de  défordres  ; toutes  les 
forces  du  Royaume  en  activité,  fans  que 
les  travaux  de  l'agriculture  en  fouffreht, 
& l’ordre  ne  pouvant  être  troublé  que  par 
ceux  qui  feroient  déraifonnables  & pour- 
roient  faire  mauvais  ufage  des  Armes,  fi 
elles  leurs  étoient  confiées  autrement  que 
pour  le  fervice  de  la  Nation. 

L’ufage  de  la  chaffe,  trop  étendu,  n’efi: 


/ 

t 
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qu’une  caufe  de  défordre  & de  diftipation  , 
pour  le  moins,  contraire  à des  occupations 
& des  exercices  plus  avantageux. 

Chaque  Propriétaire  pourra  détruire  & faire 
garder  le  Gibier  fur  fon  fonds  feulement; 
mais  nul  ne  pourra  porter  les  Armes , s’il 
n’y  eft  autorifé  par  la  Loi , fans  quoi  ce 
feroit  un  prétexte  de  défordre  continuel. 

Les  bons  réglements  de  Police  confiftent 
à ce  que  l’a&ion  d’un  indiv  du  ne  trouble 
pas  la  tranquillité , la  fureté  ni  la  propriété 
de  plufieurs  autres,  ni  même  d’un  feul. 

Les  Juges  de  Paix,  compofés  de  chaque 
Chefs  de  Municipalité  ou  Paroifîe , feront 
la  Police  de  chaque  Village. 

Des  Comités  ou  Aftemblées  de  diftriél 
feront  la  Police,  & les  Tribunaux  d’appel, 
pour  les  Villes  & Campagnes. 

Si  le  défordre  eft  parvenu  au  point  de 
ne  pouvoir  exécuter  le  châtiment  des  cou- 
pables , — Dans  une  Milice  Nationale  bien 
ordonnée , il  n’en  fera  pas  ainft.  N’avez- 
vous  pas  toujours  vu  nos  braves  foldats 
fufiîier  fans  égard  leur  propre  camarade, 
parce  qu’il  avoit  manqué  à l'honneur  & 
à fa  parole  ? Que  ne  feront  pas  nos  bons 
Miliciens  Nationaux  contre  celui  des  leurs 

qui 
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qui  fe  fera  rendu  indigne  de  leur  fociété? 

Mais  faifons  un  meilleur  oMre  de  Loix 
criminelles  , & réunifions  toutes  les  Pro- 
vinces fons  la  même  Coutume  civile;  qu’il 
ny  ait  plus  de  peine  de  mort  que  pour 
celui  qui  aura  été  affez  dénaturé  pour  la 
donner  à fon  femblable  ; que  les  Pnfons 
des  Villes  foient  faines , bien  aérées  & com- 
modes : un  Corps -de -Garde  fervira  de 
prifon  pour  les  Campagnes,  où  l’on  ne 
pourra  être  deterxu  que  vingt-quatre  heures. 

J ai  parlé  plus  au  long  de  tous  ces  ar- 
ticles dans  mon  mémoire. 

Quoique  tous  les  hommes  du  Royaume, 
depuis  l’âge  de  dix-huit  ans  jufqu’à  celui 
de  foixante,  doivent  être  fenfés  Miliciens 
dans  une  pareille  cOnftitution , cependant 
on  n exercera  & ne  fera  fervir  que  la 
moitié  la  plus  jeune  du  nombre  du  ceux 
que  pourra  fournir  chaque  Municipalité; 

& dans  le  cas  de  guerre  où  il  faudra  lev.r 
des  Volontaires  pour  completter  les  A - 
mées,  ce  fera  toujours  les  plus  jeunes  en- 
core de  ces  derniers  qui  feraient  choifis, 
fauf  à ceux  qui  préféreraient  ne  pas  aller 
a fe  faire  remplacer  par  des  camarades, 
jugés  convenables  & de  bonne  volonté, 

B 
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es  dont  ilne  pourront  être  difpenfés. 

Leur  engagement  fera  bien  doux  : il  ne 
fera  que  pour  quatre  ans.  Ils  recevront 
en  partant  une  petite  gratification  & le 
paiement  de  leur  route;  à leur  retour  ils 
en  receveront  autant  , s ils  fe  font  bien 
conduits.  Ils  feront  toujours  deftinés  pour 
une  Garnifon  peu  éloignée,  & auront  la 
fatisfaélion  d’être  là  pour  défendre  leur 
Canton. 

En  partant  ils  contracteront , par  la 
répétition  du  ferment  qu  ils  avoient  fait 
comme  Volontaires-Nationaux,  l’engage- 
ment de  remplir  exactement , & avec  fou- 
million  , leurs  quatres  années , à peine 


d’être  flétris  s’ils  y manquaient. 

Le  refte  du  Code  Militaire  des  Troupes 
réglées , fera  établi  & adminifïré  par  te 
Confeil  de  la  Guerre. 

Il  y aura  un  Tambour  & un  inftrument, 
fifre,  ou  clarinette,  ou  hautbois,  &c.  par 
chaque  Municipalité  ou  Paroiffe. 

Les  Officiers  feront  choifis  félon  leur 
mérite , à la  pluralité  des  voix  , & l’on 
formera  des  Régiments  de  ces  Milices  par 
diftrift  ou  Canton  , qui  feront  afïemblés  à 
différentes  époques  de  1 annee. 
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Dans  le  cas  de  guerre , le  Roi  choifira 
les  Officiers  de  l’Armée  parmi  tous  ceux 
des  Milices  Nationales  , quM  jugera  les  plus 
propres  à remplir  leurs  fondions. 

Il  doit  y avoir  des  chambrées  pour  vivre 
en  commun  , dans  chaque  Paroiffe  ou  Mu- 
nicipalité, pour  un  certain  nombre  de  Mi- 
liciens, afin  qu’ils  puiffent  rrouver  ( quand 
ils  le  voudront  ) l’économie  que  trouve  le 
Soldat  à vivre  de  cette  manière. 

•g  r""-  - . jrs'gsaBg  - =====  =?» 

Je  fais  qu’il  me  refte  beaucoup  à dire 
des  détails  effentiels  , fur  l’état  de  la  No- 
bleffe  à l’avenir  . . . fur  les  mariages  en 
général  ...  le  commerce  en  grand  & en 
détail  . . . l’adminiftration  . . . îa  police 
des  grains,  des  chemins  ...  les  enfants 
naturels.  . . la  nature  des  impôts  pour  rem- 
placer les  réformes  . . . &c.  Mais  nous 
avons  une  AfTemblée  Nationale  & M.  Ncc- 
ker  , nous  devons  être  tranquilles  & tout 
efpérer. 

Enfin  , j’en  reviens  à dire  que  t£>ut  peut 
fe  concilier  avec  ce  plan  , que  l’on  ne  fau- 
roit  fe  difpenfer  de  perfedionner  , puifque 
le  cri  général  l’a  proclamé. 

B 2 
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Une  observation  très-effentielîe , qui  me 
para  ît  être  faite  par  toute  la  Nation , c’eft 
qu’un  des  plus  grands  vices  de  notre  Af- 
üemblée  eft  qu’il  y a trop  d’Orateurs  d’une 
part,  c’eft-à-dire,  d’Avoeats  & Membres  de 
cette  ancienne  Juflice  que  nous  avons  tant 
à cœur  de  réformer;  & de  l’autre  , trop 
de  Curés.  Quoi  1 212  Avocats  & 208  Cu- 
rés , ( fans  compter  leurs  Tenants , ) fur 
1200  Délibérants  ! Il  nous  faut  des  dé- 
fenfeurs  de  nos  champs,  moins  d’habitans 
des  villes  , & plus  d’habirans  propriétaires 
des  campagnes , & non  des  chicaneurs  ac^ 
coutumes  à les  décimer  aux  récoltes,  .ou 
à les  faifir  aux  greniers  , pour  les  réduire 
enfuite  en  papier  brouillard. 

Sans  cet  inconvénient,  les  Affemblées 
ferment  moins  verbeufes  & plus  tranquilles. 
Il  y auroit  moins  d’éloquence  & plus  de 
vérités. 

Ne  voyez -vous  pas  encore,  dans  ce 
îeger  apperçu , tous  les  principaux  abus  9 
( les  ariftoeraties  , û vous  le  voulez  ) ren- 
verfésfdes  Etats  Provinciaux,  des  Milices 
Nationales  bien  établis , & vous  aurez  alors 
une  conftitution. 

Croiriez-vous  avoir  befoin  , pour  être 


libres , que  vos  grands  chemins  (oient  in- 
feftés  de  voleurs  à cheval,  comme  en  An- 
gleterre ? Et  vous  voulez  , dites-vous , fur- 
paffer  cette  Puiffance  ! Soyons  des  Fran- 
çais, & n’imitons  que  ce  qui  eft  bien, 

Eft-on  libre  , quand  on  n’eft  point  en 
sûreté , quand  le  méchant  fait  ce  qu’il  veut, 
& quand  l’homme  (âge  de  toutes  lesciafîcs, 
qui  aime  la  vie  douce , ne  peut  être  tran- 
quille chez  lui? 

Nous  ne  pourrons  donc  plus  jouir  de 
cette  douce  pareffe  (I  ) , (i  agréablement  vari- 


ai) Je  vois,  à la  le&ure  de  ce  mot,  un  rire  far- 
donique  décompofer  le  vifage  de  quelques  Le&eurs? 
mais  je  ne  crains  pas  que  ceux  qui  me  connoiflent 
m’accufent  de  manquer  de  Taélivité  qui  caraélérife 
l’homme  naturel  & fenfible. 

Les  têtes  ne  feront  pas  toujours  montées  ; alors  Oïl 
pourra  regretter  le  repos  & la  confiance  publiques 
que  nous  perdons.  Les  âmes  tranquilles  & bienfai- 
fantes  entendront  bien  le  fens  dans  lequel  a parlé 
un  Citoyen  cofmopolite  & père  de  famille , qui  ne 
craint  ni  la  mort  ni  la  méchanceté , lorfqu’il  croit 
pouvoir  être  utile  à fes  femblables  & les  ramener  à 
un  bonheur  plus  philofophique. 

Nous  avons  fait  une  Afiemblée  de  Parents,  pour 
réparer  les  affaires  de  la  famille , dont  le  Roi  eû  le 
chef,  & non  pour  augmenter  le  défordre,  Lorfque 
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tée  par  Madame  de  Grignan  ( Sévigné  )*' 
Nous  répondrons , donc  chacun  de  nous , 
de  toutes  les  affaires  de  l’Etat. 

Où  tout  le  monde  efl  Roi , tous  les  Rois  font  du  peuple. 

far  exemple,  aujourd’hui  nous  fommes 


tout  le  Royaume  ne  fera  plus  qu’un  grand  Régiment 
de  Grenadiers-Royaux  bien  conftitués  , bien  dtfei- 
plinés , portant  tous  les  mêmes  uniformes,  qu’il  n’y 
auri  plus  de  robes  , que  les  écrits  multipliés  & les 
longs  difeours  feront  remplacés  par  des  faits  concor- 
dants , qui  oferoit  nous  attaquer  ? qui  pourra  nous 
dêfunir  ? qui  pourroit  nous  priver  du  repos  8l  de  1% 
fccurité.  ^ 

Conftituez  fur  le  champ  Vos  Affemblées  Provin- 
ciales, les  Municipalités  des  Villes  & des  Campagnes, 
les  Juges  de  Paix  & les  Milices  Nationales;  alors 
vous  remettrez  l'ordre  & l’exercice  de  la  juftice» 
ainfi  que  de  la  Police , dans  toutes  les  Provinces , 
&’  chacun  de  vos  Arrêtés  leurs  étant  adreffés,  vous 
les  verrez  fucceffiveraent  & à Vin  font  produire  les 
bons  effets  que  nous  devons  en  attendre  , & rem- 
placer l’anarchie.  L’ordre  8c  l’union  fe  trouveront 
rétablis,  & vous  vous  hâterez  enfuite  de  rappeller 
vos  Princes , dont  vous  n’aurez  plus  rien  à craindre 
ni  au  dedans , ( en  fuppofant  qu’ils  aient  eu  des  in- 
tentions contraires  à nos  intérêts  ) , ni  au  dehors  ; 
tout  cela  peut  êrre  l’affaire  du  travail  d’une  femaim 
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dans  ce  cas  , & il  me  femble  que  notre 
crédit  n’en  efl  pas  plus  brillant;  & ce  qu’il 
y a de  plus  doux  , nous  nous  mangeons 
les  oreilles  : trop  heureux  fi  pendant  ce 
temps-la  on  ne  vient  pas  nous  les  couper  , 
pour  nous  en  éviter  la  peine. 


bien  employée.  Vous  ferez  verfer  des  larmes  de  joie  à 
notre  digne  & bon  Roi  , qui  eft  privé  de  toutes  les 
douceurs  de  la  vie  domeflique  ; vous  verrez  revenir 
en  foule  tous  les  émigrans;  les  familles  difperféesfe réu- 
nir , & le  num  .'raire,  avec  eux,  rentrer  dans  les  trêfors 
d’une  Nation  fi  puilfante  par  elle-même , & pourtant 
à la  veille  d’une  ruine  totale , car  fi  la  France  con- 
tinuait à rejetter  fes  Prnces  , & que  dans  leur  mt- 
contement  ils  allaffent  fe  mettre  à la  tête  des  Tartaresy 
on  les  verroit  de  nouveau , comme  les  Arabes  & 
les  Mores , conquérir  la  meilleure  partie  de  l’Europe  ; 

Sc  ia  Prophétie  de  J.  J.  Rouleau  feroit  accomplie. 

— C’efl  lui  qui  nous  a dit  que  c’efl:  en  obéiffant 
que  l’on  apprend  à régner  ; mais  ce  n’efl  qu’a  la  Loi 
que  chacun  obéit,  même  en  fe  foumettant  à ceux 
que  Ton  à choifis  pour  la  faire  exécuter. 

Refpe&ons  les  habitudes  & 1 'opinion  de  ceux 
que  nous  voulons  régénérer.  * u Les  Peuples , ainfi  * ^ a ^ 

v que  les  hommes , ne  font  dociles  que  dans  leur  encoire  * 
jeuneffe  : ils  deviennent  incorrigibles  en  vieilliffant. 

» Quand  une  fois  les  Coutumes  font  établies  fk  les 
» préjugés  enracinés , c’eft  une  entreprife  dangereufe 
v & vaine  de  vouloir  les  réformer;  Le  peuple  ne  peut 
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Liberté,  Liberté  , dites-vous  ; mais  c’eft 
de  la  Liberté  des  grands,  des  riches , des 
puiftants  ; c’eft  de  ce  que  leur  Liberté  était 
plus  étendue  que  la  vôtre,  que  vous  avez 
à vous  plaindre. 

Reftreignez  la  leur  comme  la  vôtre  , & 
foumettez-vous  comme  eux  à la  loi  divine 
& humaine,  alttri  ne  / 'eceris , &c. 

Que  toutes  Libertés  foient  foumifes  à la 
raifon , à la  loi , à la  difeipline  , avec  la 
plus  exa&e  fubordinatipn  ; vous  aurez  la 
fagefle  religieufe , faite  pour  les  hommes 
civilités.  Si  non*  vous  êtes  des  barbares  , 
plus  condamnables  que  les  Sauvages  les 
plus  cruels,  parce  que  vous  êtes  plus  éclairés. 
Nous  ferons  tous  malheureux  à l’envi;  il 
n’y  aura  plus  de  fortunes , plus  d’état  af- 
furé  ; la  vie  de  chaque  Individu  fera  fans 
cefîe  expofée , & le  Gouvernement  eft  ruiné. 


” pas  même  fouffrir  quon  touche  à [es  maux  four  le  s détruire, 
» — li  eft  donc  eftentiel , pour  un  Peuple  qui  a des 
» moeurs,  de  fe  garantir  avec  foin  des  fciences , & 
3»  fur -tout  des  favants,  dont  los  maximes  fenten- 
3>  tien  (es  & dogmatiques  lui  apprendraient  bientôt  à 

32  méprifer  les  ufages  & [es  Loix  : ce  qu’une  Nation 

33  ne  peut  jamais  faire  fans  fe  corrompre  33. 
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Il  n’y  a plus  d’équilibre  dans  le  corps  po- 
litique en  France.  Je  la  vois  forcée  d’être 
conquérante  ou  conquife , pour  reprendre 
fon  énergie  ou  la  perdre  pour  toujours. 

Oh  ! mes  chers  Compatriotes , ne  nous 
accablons  pas  d’inimitiés  domefliques.  Ne 
foyons  pas  fi  jaloux  des  rênes  du  Gouver- 
nement. Ce  font  des  chaînes  bien  lourdes  à 
porter.  Contentons-nous  d’avoir  l’œil  fur 
iequipage  de  notre  efquif , & nous  arrive- 
rons paifiblement  à l’autre  bGrd  du  Stix.Le 
trajet  efl  trop  court  pour  ne  pas  s’entendre 
durant  le  paiLge,  C’eft  fur  les  bords  oppofés 
aux  Champs Elifées  que  demeure,  pourrons 
ftrvir , le  pauvre  Hermite  votre  frire . 

Charles  GRANT. 
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ARTICLES 

Extraits  du  Mémoire  adrejfé  par  V Au- 
teur à M.  Necker  , qui  dont  pu 
être  inférés  dans  cet  Ouvrage . 

Chaque  ParoifTe  , chaque  fief  devraient 
être  réduits  à une  lieue  quarrée. 

Je  voudrois  abolir  le  luxe , qui  fut  tou- 
jours la  caufe  de  la  deftru&ion  des  grandes 
Puiflances  , & prendre  des  moyens  de  rap- 
procher l’état  des  fortunes. 

Que  les  D^oifclles , de  quelqu’état  qu’elles 
fuflent,  n’eu  fient  aucune  fortune,  afin  qu’il 
Je  fit  plus  de  mariages;  qu’ils  ne  fe  fiffent 
plus  pour  la  fortune  , mais  pour  le  mérite  , 
& que  les  mariages  fufient  meilleurs. 

Qu’au  bout  de  dix  ans  , lorfque  les  Par- 
ties ne  fe  conviendraient  point , & feraient 
d'accord  de  fe  féparer  ; elles  le  puiffent , 
moyennant  trois  publications  de  quinze 
jours  en  quinze  jours. 

Les  femmes  n’ayant  plus  de.  fortune , leurs 
biens  n’y  porteroient  plus  obftacles. 

Cet  article  retrancheroit  un  grand  nom- 
bre de  ceux  de  la  Coutume  civile. 
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Les  parents  entrenendroientles  Demoi- 
felles  jufqu’à  leur  mariage.  Les  maris  feraient 
des  penfions  ( fixées  convenablement)  à 
leur  réparation. 

Les  enfants  feraient  partagés  entre  le 
mari  & la  femme. 

Les  Princes  8ües  Gentilshommes  feront 
le  commerce. 

On  s’occupera  d’établiffements  d’éduca-j 
tion.  On  fera  entrer  la  médecine  préferva- 
tive  dans  toutes  les  éducations. 

On  établira  une  caiffe  nationale  & des 
bureaux  de  commerce  dans  toutes  les  Pro- 
vinces , avec  un  Monc-de-Piét&pom  la  vente 
des  terres , & fournir  des  reffources  aux 
Débiteurs-fonciers.  Le  Gouvernement  ré- 
pondra des  Dire&eurs  de  ces  Bureaux. 

On  attachera  le  déshonneur  au  duel  : 
voyez  fur  cela  le  bon  Abbé  de  Saint-Pierre. 

On  veillera  à l’éducation  des  enfants 
naturels , & à leur  affurer  un  fort  plus 
honnête. 

On  établira  des  petits  Ports  commerçants 
le  long  de  la  Manche  * tels  que  celui  de  Port 
en  Belîin. 

Les  Affemblées  Provinciales  veilleront 
aux  établiffements  des  Auberges  & à leur 
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Police,  de  maniéré  qu’il  ne  fe  trouve  pas 
trop  de  diftance  fur  les  grandes  routes  fans 
en  rencontrer,  & que  les  voyageurs  étran- 
gers , comme  du  pays , y trouvent  tou- 
jours , propreté , sûreté,  équité , honnêteté 
fit  commodité.  C’eft  par  les  Hôtelleres  & les 
portes  , fouvent,  que  les  Etrangers  jugent 
d’une  Nation. 

Il  faudroit  s’occuper  de  faire  planter  en 
bois  toutes  les  Terres  qui  en  font  fufeep- 
tibles  en  France  , fur-tout  aux  environs 
des  Villes,  fans  quoi  on  manquera  de  cet 
objet  effentbl. 

Quoique*  s détails  de  Finance  ne  foient 
pas  ma  partie , on  doit  trouver  dans  ce 
Plan  les  moyens  de  payer  le  déficit  8c 
d’augmenter  de  beaucoup  les  ri  chertés  de 
l’Etat  à l’avenir,  fi  on  le  met  à profit  fur 
le  champ  ; à l’exception  de  l’Armée  qui 
ne  doit  être  diminuée  qu’à  mefure  que  les 
Milices  Nationales  fe  difciplineront,  c’ert-* 
à-dire,  pendant  le  cours  de  trois  ans» 

Dans  les  Biens  du  Clergé  , . . . . 

Les  reflourees  prélentes  .de  leurs  tré- 
fors,  vafes,  flambeaux,  chalTes,  fiâ- 
mes d’or  & d’argent,  . . . . . 

La  réforme  fucceflive  des  deux  tiers 
de  l’Armée  , . „ . . . ..  . 


/ 
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Lss  Maréchauffées 

Les  Etapes,  ......... 

Les  frais  de  perceptjjÿi  de  tous  les  Im- 
pôts , fuppiéés  pâr  l'es  Affemblées 
Provinciales  & Milices,  ...  « 

Réforme  des  Commis,  Fermiers-Gé- 
néraux , Intendants , &c.  . . » 

un  Im  p ôtconfidérable  fur  les  célibataires 
Les  taxes  fur  les  objets  de  luxe,  laquais, 

carroffes , glaces  , &c 

L’Impôt  territorial, 

La  vente  des  Domaines  du  Roi  pour 

acquitter  les  dettes  

Les  offrandes  patriotiques, vaifTelleSj&c, 

Économies  fur  les  régies  des  Hôpitaux , 

Sur  celles  des  Maifons-de-Force  , . ; 

Certains  objets  d’économie,  propofés 
par  M.  Necker  , . . . . . « 

Les  groffes  penfions  diminuées , . . 

La  répartition  des  Impôts  égale  fur 

toutes  les  claffes, * 

L’établiffement  d’une  banque  nationale 
Quarante  millions  d’arpens  de  Terre 
marécageufe  ou  en  friche  à cultiver. 

Je  fais  qu’une  partie  de  ces  réformes, 
telles  que  celles  de  l’Armée , de  la  Gabelle,  &c. 
entraîneront  quelques  diminutions  pour 
leur  remplacement  ; mais  il  fe  trouvera 
dans  toutes  les  autres,  & dans  les  frais  de 
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perception  de  celles-là  même  qui  n’exifte- 
roient  plus,  des  reffources  immenfi  E les 
feront  fi  confidérables  qu’elles  doivent  dé- 
terminer à foulager  la  cK^fe  intéreffante 
des  petits  Propriétaires  Peres  de  famille , 
qui  ont  à peine  le  néceflaire,  dans  tous 
les  ordres. 

PROFESSION  DE  FOI 

DE  L’AUTEUR. 

C^ROYONS  à plus  d’un  monde , il  eft  plus  d une  viej 
Avant  que  d’être  ici,  nous-vêcuntes  ailleurs; 

Nous  vivrons  après  nous  pour  devenir  meilleurs  9 
Et  nous  eûmes  des  torts  puifquc  l’on  nous  châtie. 

\ 

Tout  eft  beau , tout  eft  bien , tout  eft  Dieu , tout 
eft  grand; 

Mais  l’homme  naît  coupable  , & fa  vie  eft  un  rcve , 

Ou  plus  ou  moins  fâcheux,  félon  qu’il  tut  mecnant. 
Le  corps  eft  un  fantôme  : il  nous  pourfuit  fans  tieve, 

La  mort  eft  donc  un  bien  , dès  qu’elle  nous  délivre. 
Nous  fumes  des  ingrats , enfants  du  Tout-Fuiliant;, 

11  nous  chérit  toujours  , même  en  nous  pumitant. 

Sortir  de  notre  exil  n’eft  pas  ceffer  de  vivre", 

Et  pu  fqu'avec  regret  noué  quittons  ce  féjour  , 
Combien  il  fera  doux  V de  voir  un  plus  beau  jour! 

Envoi,  X de  nous  revoir  un  lour  1 

F I N. 
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